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THEME 2: L’ATTENTION AU FAIBLE

TEXTE: LA PREMIERE LETTRE AUX CORINTHIENS

CLE BIBLIQUE

1. NIVEAU HISTORIQUE

La communauté chrétienne de Corinthe est la mieux connue de l'époque néo-testamentaire. La correspondance de Paul avec cette Eglise est abondante et constitue un document historique de premier ordre sur les problèmes du développement d'une nouvelle cellule chrétienne. Il ne nous reste pas de données statistiques, mais l'ensemble de la documentation note qu'à Corinthe s'est constituée une église relativement nombreuse (cf. Ac 18,10) et d'une grande vitalité (cf. Co 12,28-30). C’est aux inquiétudes, initiatives, désordres et excès de la Communauté de Corinthe, que nous devons probablement quelques bons filons de théologie chrétienne, des événements qui donnèrent à Paul l'occasion de réflexions sur la foi et de tirer de chaque situation les orientations communautaires opportunes.

1.1. Corinthe au premier siècle

Au temps de Paul, Corinthe est la ville la plus importante de l'Hellade. A Athènes ne restent que de vieilles gloires sans continuateurs dignes de la pensée d'antan.

L'antique Corinthe avait été rasée par les romains en 146 aC. et elle mit un long siècle avant d'être reconstruite. En l'an 29 aC., elle est devenue résidence du proconsul, donc capitale de la province sénatoriale d'Achaïe. C'était une ville cosmopolite «formée d'alluvions», croisement des cultures orientales et occidentales, centre commercial (avec ses deux ports de Lékéo et Cenchrées), centre militaire, etc. 

Quant à son aspect religieux, tout favorisait un syncrétisme croissant. La déesse Aphrodite, à laquelle avait été érigé un temple sur le roc de l'Aérocorinthe, endossa une série de traits de la déesse phénicienne Astarté. Dans son temple, selon Strabon, il y avait, plus de 1000 prostituées sacrées actives. 

S'agissant d'un grand centre commercial, la diaspora juive se devait d'y être présente. Ac 18,8.17 mentionnent les chefs de synagogue Crispus et Sosthène, qui pouvaient bien être l'un successeur de l'autre, ou bien chefs de deux synagogues distinctes, ce qui supposerait une nombreuse communauté juive.

1.2. Fondation de la communauté chrétienne

1.2.1. Datation

Le «conflit d'Antioche» a peut-être eu lieu au début de l'an 49. A ce moment là, Paul entreprend son parcours missionnaire proprement dit vers l'Europe, accompagné de Silas (Ac 15,40) auxquels se joindra bientôt Timothée (Ac 16,3). Tous trois traversent l'Asie Mineure, naviguent jusqu'en Europe, évangélisant la Macédoine (Philippes, Thessalonique et Bérée) et séjournent quelque temps à Athènes (Ac 17,15); de là Paul envoie ses collaborateurs faire une visite rapide à Thessalonique et à Philippes (1 Th 3,1s; Ac 18,5), tandis que lui abandonne Athènes et passe à Corinthe (Ac 18,1). 

A Corinthe, Paul rencontre le couple judéo-chrétien Aquilas et Priscille, qui vient d'arriver de Rome à cause de l'expulsion des juifs ordonnée par Claudius. Ce détail bien connu de l'histoire profane est daté de l'an 49 (une proposition de quelques exégètes de la repousser à l'an 41 n'a pas eu de succès). L'automne-hiver de l'an 49 est la date qui convient pour fixer l'arrivée de Paul à Corinthe. 

D'après Ac 18,11, le séjour de Paul à Corinthe fut d'un an et demi; et c'est à la fin de ce séjour qu'il a dû comparaître devant le tribunal du consul Gallion, dont le mandat est daté de juin 51 à mai 52 (ou avec moins de probabilité, de juin 52 à mai 53). La comparution de Paul devant Gallion, se situerait donc au début du mandat de celui-ci. 

1.2.2. Les évangélisateurs

Paul n'est pas le premier chrétien qui arrive à Corinthe. Aquilas et Priscille l'avaient déjà précédé. Le texte des Actes ne dit pas que ce couple était déjà converti, peut-être pour faire de Paul, le premier chrétien arrivé en Achaïe, mais ne dit pas, non plus, que Paul ait évangélisé ou baptisé le couple, qui lui sera par ailleurs si utile dans l'Eglise d'Ephèse. 

Paul laisse bien clair, cependant, qu'il est le premier évangélisateur de Corinthe: «Nous sommes vraiment arrivé le premier jusqu'à vous avec l'Evangile du Christ» (2 Co 10,14) et lorsque d'autres émules apparaîtront, il affirmera tout de suite: «en effet, quand vous auriez dix mille pédagogues en Christ, vous n'avez pas plusieurs pères. C'est moi qui, par l'Evangile, vous ai engendrés en Jésus Christ» (1 Co 4,15). 

Mais Paul aime travailler en équipe, malgré son caractère probablement dur, qui rend difficile de rester longtemps en sa compagnie et collaboration (cf. Ph 2,20-22). Il reconnaît explicitement que l'évangélisation de Corinthe n'est pas exclusivement son oeuvre, mais qu'elle est aussi l'oeuvre de Sylvain et de Timothée (2 Co 1,19). Il est très probable que, déjà, en cette première phase, Aquilas et Prisca l'aient aidé; ils seront les futurs responsables de la communauté domestique (1 Co 16,19) et, dans la lettre aux Romains, il les appelle «mes collaborateurs» (Rm 16,3). Paul n'a pas fait sûrement personnellement tout ce que comporte l’établissement de l'église; il dira lui même expressément qu'il ne baptise qu'exceptionnellement (1 Co 1,14-17). 

1.2.3. Les «prémices» de la communauté

Parmi les premiers convertis se trouve le chef de la synagogue Crispus (Ac 18,8; 1 Co 1,14s) et surtout Stéphanas et sa famille, «prémices d'Achaïe», baptisés personnellement par Paul ainsi que Crispus dont la maison a dû être le lieu de réunion d'un groupe remarquable de Corinthe (1 Co 16,15). Avec eux Fortunatus et Achaïcus furent certainement très appréciés (1 Co 16,17) et, encore plus, Gaïus, un autre baptisé de Paul; c'est chez celui-ci que se réunit toute l'église et chez lui que Paul séjournera pendant son dernier séjour à Corinthe (Rm 16,23).

Toutes ces personnes vont exercer des ministères dans la communauté. Paul n'a pas encore des dénominations techniques et précises à leur donner, mais il affirme: «qu'ils sont dévoués au service des saints» et «qu'ils travaillent et peinent»; c'est pourquoi il demande à la communauté d'être «obéissants» à des personnes de cette valeur (1 Co 16,15s). Quelques uns parmi eux semblent être des représentants officiels de la communauté devant l'apôtre (1 Co 1-17), ils lui transmettent les nouvelles, lui présentent, peut-être, les problèmes et reçoivent de Paul de nouvelles orientations, ou des lettres, pour la bonne marche du groupe. 

L'un ou l'autre membre de la communauté a pu être incorporé à l'oeuvre missionnaire de Paul; c’est possiblement le cas de l'ancien chef de la synagogue Sostènes (Ac 18,17) si, selon toute probabilité, ce nom correspond au co-expéditeur (1 Co 1,1) qui accompagne maintenant l'apôtre à Ephèse. 

1.2.4. Conditions sociale et religieuse de la communauté

L'église de Corinthe est, dans sa majorité, pagano-chrétienne: «Vous savez que, lorsque vous étiez païens, vous étiez entraînés comme par hasard, vers les idoles muettes» (1 Co 12,2). Beaucoup de ces pagano-chrétiens gardaient encore leurs anciennes relations sociales avec le paganisme et ils pouvaient être invités aux fêtes et aux banquets païens (1 Co 10,27) avec le danger, parfois, de revivre leur passé religieux (1 Co 8,7). Quelques uns parmi eux, peut-être, ont fréquenté - et pouvaient être tentés de fréquenter - le lupanar du temple d'Aphrodite (1 Co 6,15.18). Le christianisme représente pour eux une grande nouveauté morale. 

Mais il y a à Corinthe un groupe important de judéo-chrétiens. Et pour eux les leçons de l'Exode gardent toute leur valeur (1 Co 10,1-14), ce sont eux qui, probablement, suscitèrent les questions sur les aliments (1 Co 8,10) et c'est parmi ceux-ci que la prédication de tournure judéo-chrétienne a pu avoir un bon accueil (cf. Co 1,12; 2 Co 11,21s).

Pour ce qui est du côté socio-économique, Corinthe constitue aussi une communauté très diversifiée. On a fait une lecture unilatérale de 1 Co 1,26s: «Considérez, frères, qui vous êtes. Il n'y a parmi vous ni beaucoup de sages aux yeux des hommes, ni beaucoup de puissants, ni beaucoup de gens de bonne famille. Mais Dieu a choisi...». Il faut lire, à côté de ce texte, ce qui fait référence aux inégalités sociales dans la célébration de la cène, où les nantis font honte aux indigents (1 Co 11,22). 

L'exemple des chrétiens qui possèdent des maisons spacieuses, capables d'accueillir un groupe ou même toute l'église de la ville est significatif (cf. Rm 16,23), d'autres chrétiens entreprennent des voyages, nous ignorons si ce sont des voyages commerciaux ou d'un autre genre (1 Co 1,11); un membre de l'église, nommé Eraste, est «le trésorier de la ville» (Rm 16,23). C'est pourquoi on peut affirmer que dans la communauté chrétienne de Corinthe, toutes les couches sociales sont représentées, même si la classe humble prévaut, d'une manière ou d'une autre (cf. G. Theissin).

1.3. Développement postérieur de la communauté

Pour suivre ce développement, nous n'avons d'autres sources historiques que les lettres aux Corinthiens, lettres amalgamées, sans aucun doute, c'est-à-dire, formées de morceaux de multiples écrits, unis, non pas dans un ordre chronologique, mais thématique. Le travail de «démembrement» conduit à des résultats probables qui ne seront jamais indiscutables; en ce travail la critique littéraire et la critique historique sont indissociables. 

1.3.1. Scandales dans la communauté et réaction de Paul  (lettre préalable)

Dans 1 Co 5,9, nous sommes informés que Paul leur a déjà adressé une lettre que nous désignons, de manière conventionnelle, comme «préalable» et dont le contenu comprend, parmi bien autres choses, la prohibition de se joindre aux impurs. Il s'agit d'une lettre qui répondait, sans doute, à une série de rumeurs (1 Co 5,1) «on entend dire que...» (11,18), «on me dit que...» (15,12) «comment certains d'entre vous disent-ils que...», des nouvelles qui sont parvenues à Paul de Corinthe, Paul qui se trouve maintenant à Ephèse; alors le ton de cette lettre est rigoriste.

De larges extraits de cet écrit ont été conservés très probablement dans la 2 Co 6,14-7,1 (ne pas former un attelage disparate avec les incrédules) - un ensemble déplacé actuellement, qui ne cadre pas avec le contexte et que quelques uns, sans fondement suffisant, considèrent comme non paulinien - 1 Co 5,1-8 (expulser de la communauté l'incestueux); 6,1-11 (ne pas se soumettre au jugement des incrédules); 10,1-22 (éviter toute ce qui comporte un danger de retourner à l'idolâtrie); 11,2-34 (contre les désordres dans la célébration liturgique); 15,1-18 (contre ceux qui n'admettent pas la résurrection) et, peut-être, 16,5-11 (les nouvelles personnelles et les adieux habituels). 

1.3.2. Lettre de Corinthe à Paul: désorientés

Le rigorisme de Paul semble avoir désorienté la communauté sur quelques points; en concret: comment vivre coupés des impurs dans une société où prolifère partout la débauche?  Ou comment décider dans leurs différends sans recourir aux tribunaux, alors qu'il n'y en a pas d'autres?  Où comment éviter de manger de la viande sacrifiée aux idoles si on est invité chez des parents qui sont encore païens?

Tout cela a obligé les Corinthiens à présenter à Paul toute une série de questions et, cette fois-ci, par écrit (1 Co 7,11), accompagnées, probablement d'explications et de précisions que les porteurs possibles de la lettre, Stéphanas, Fortunatus et Achaïcus y ajoutèrent.

1.3.3. Lettre «réponse» de Paul (au sujet de ...)

La lettre et les nouvelles que Paul vient de recevoir de Corinthe l'incitent à adresser une longue lettre à la communauté où il parcourt, point par point, tous les problèmes qui lui ont été soumis, en élucidant les malentendus occasionnés par la lettre précédente. Plus rassuré de la bonne marche de la communauté, grâce aux nouvelles rapportées par ses délégués (1 Co 16 17s), Paul adopte maintenant un ton moins sévère et moins étriqué.

Il commence en faisant allusion à son écrit précédent: 1 Co 5,9-13. Il y ajoute de nouvelles précisions sur la chasteté (6,12-20) et répond aux problèmes sur le mariage et la virginité (7,1-40), sur la viande sacrifiée aux idoles (8-9; 10,23-11,1), sur les charismes et leur utilisation (12,1-31a; 14,1c-40), sur la manière de faire la collecte (16,1-4) et, finalement, sur Apollos qui a été d'un grand secours à la communauté de Corinthe (Ac 18,27) et qui, maintenant, semble se refuser à la visiter à nouveau (1 Co 16,12). Il y ajoute, comme il en a l'habitude, des conseils brefs et les salutations personnelles et générales. 

1.3.4. Intromissions de nouveaux «pédagogues» dont la manière d'agir est cause de dissensions.

Une famille d'Ephèse voyage à Corinthe et communique à Paul que, dans la communauté, se sont formés de nombreux groupuscules, dont chacun se glorifie (1 Co 3,21) d’un évangélisateur. 1 Co 1,12 laisse entendre qu'il s'agit là des partisans de Paul, d'Apollos, de Céphas (des prédicateurs d'inspiration pétrinienne seraient-ils arrivés?  S'agit-il d'un ajout rédactionnel ou d'une référence à un groupe qui renonce aux médiations?).

Mais Paul nous dit lui même en 1 Co 4,6 qu'il a présenté cette affaire sous une autre forme l'adaptant à Apollos et à moi même, dit-il, c'est-à-dire que, lui même et Apollos sont là des exemples hypothétiques et non pas une description de la réalité (il est possible qu'il n'ait pas voulu mettre en évidence les coupables). C'est la raison qui nous empêche de caractériser, avec certitude, ces groupes et leurs chefs. Paul laisse une seule chose bien au clair, c'est bien lui qui est le fondateur et le «père» de la communauté, lui et personne d'autre (4,15); il s'oppose néanmoins à ce qu'on lui «rende un culte» (1,13; 3,5). Il leur adresse alors une lettre énergique qui nous est parvenue, au moins en partie, dans la 1 Co 1-4. 

Tous ces avatars et la rédaction des lettres correspondantes ont eu lieu au cours des années 52-53.

2. NIVEAU LITTERAIRE

2.1. Le genre littéraire de la 1 Co

Nous nous trouvons devant un écrit que nous pouvons qualifier de strictement pastoral. Tous les problèmes qui peuvent surgir dans une communauté y sont traités un par un, éclairés par une doctrine théologique et pour chacun des solutions pratiques. On a, parfois, appelé de manière méprisante, 1 Co la «lettre pratique»; mais cette manière de la comprendre est unilatérale et superficielle, puisqu'il y a en son texte une grande richesse doctrinale qui vient étayer les solutions pratiques proposées. 

On perçoit, en cet écrit, les divers états d'esprit de l'apôtre envers son groupe, selon le sujet et selon les circonstances (4,21; 11,22; 10,22). Il y a des moments d'indignation (1,13; 5,3s), d'une grande sérénité au moment de donner des avertissements (4,21; 11,22; 10,22) et aussi de la place pour des manifestations de tendresse et de familiarité (16,7.17s).

2.2. Matériel préalable incorporé 

Nous trouvons, tout au long de l'écrit, des citations qui sont du patrimoine commun de l'église. Ainsi, par exemple, le fragment du kérigma de 1 Co 15,3-7 (la mort, la sépulture, la résurrection et les apparitions du Seigneur) et l'ancienne tradition sur la dernière cène (11,23-26) dont les termes sont très proches de ceux employés par les synoptiques; Paul emploie, dans les deux cas, les mots techniques de la tradition : «j'ai reçu» et «j'ai transmis». En dehors de cette introduction, nous trouvons une formule baptismale possible dans 1 Co 8,6: «il n'y a pour nous qu'un seul Dieu, le Père, de qui tout vient et vers qui nous allons et un seul Seigneur, Jésus Christ, par qui tout existe et par qui nous sommes». 

Nous rencontrons, en outre, plusieurs citations des proverbes de Corinthe, comme par exemple, ceux que Paul accumule dans les orientations qu'il donne. C'est le cas pour «Moi j'appartiens à Paul, Moi à Apollos, Moi à Céphas» (1,12), «tout m'est permis» (6,12; 10,23) «les aliments sont pour le ventre et le ventre pour les aliments» (6,13). Très probablement un dicton des Corinthiens, que Paul s'empresse de corriger, est celui que nous trouvons au chapitre 14,34: «que les femmes se taisent dans les assemblées, elles n'ont pas la permission de parler...». Il semble, pareillement, que les listes des péchés proviennent d'un matériel préalablement élaboré: 5,11 et 6,9s. On peut chercher leur origine soit dans la philosophie stoïcienne, soit dans le judaïsme.

Finalement, et avec une grande probabilité, nous découvrons en 1,18-3,20, une homélie judéo-helléniste que Paul utilise, avec des interpolations diverses du genre historique actuel, pour réfuter une admiration excessive pour la sagesse humaine, ainsi que la superbe de ceux qui, dans la communauté, se croient «spirituels» et supérieurs aux autres. 

2.3. Un écrit qui présente des tensions et des failles

Nous avons déjà indiqué, au niveau historique, que la 1 Co est un amalgame d'écrits divers qu'on a réunis en suivant un critère thématique mais, étant donné la diversité originaire des situations, la rédaction actuelle n'a pu en éliminer les inégalités ni l'âpreté. C'est ainsi que le problème des divisions dans la communauté est différemment traité en 1 Co 1-4 et dans les versets du chapitre 11,18s. Pour ce qui est des viandes immolées aux idoles, nous avons la sévérité en 1 Co 10,1-22 et la souplesse en 8,1-13 et 10,13-33.

Le thème des charismes et de leur usage garde une grande cohérence si 12,31 continue en 14,1c. Il est actuellement interrompu par un passage étranger, l'hymne à la charité du chapitre 13, c'est un passage très beau, mais peu paulinien; dans la théologie de Paul, la charité n'est pas au-dessus de la foi, mais elle en est le fruit et, dans un sens, l'élément constitutif de celle-ci: l'homme est capable d'aimer (charité) parce qu'il a accueilli (foi) l'action amoureuse et salvatrice de Dieu et qu'il en a été transformé.

Ni la foi, ni la charité, ne peuvent entrer dans la liste des charismes. Il s'agit d'un passage traditionnel que le rédacteur-compilateur à inséré ici. 

La nouvelle du voyage de Timothée à Corinthe est répétée. En 4,17-19 cette visite est mentionnée comme très proche; et en 16,5,10 par contre, comme éloignée et, pour ce qui est de Timothée, incertaine.

Le thème de la femme dans l'église est traité pacifiquement en 11,5, puisqu'il est maintenant acquis qu'elle peut diriger la prière et prophétiser. En 14,34s, au contraire, Paul se mêle à une discussion avec les hommes qui croient être les seuls à avoir reçu la Parole de Dieu (cf. v.36). Toutes ces remarques ne font que confirmer ce que nous avons dit au niveau historique: la 1 Co (et aussi la 2 Co) se sont formées petit à petit, au rythme de la croissance de la communauté et comme une réponse aux problèmes de celle-ci.

2.4. La réponse finale: suite ordonnée des thèmes 

Quelque temps après la mort de Paul et, avec l'échange de ses lettres entre les diverses communautés, des documents majeurs se constituèrent à partir des écrits qui avaient vieillis pour la conjoncture actuelle, mais dont la doctrine était toujours d'actualité. La 1 Co est un exemple de cette manière d'agir. 

a) Le rédacteur ou compilateur a laissé pratiquement intacte la partie sur l'unité qu'il a placée au commencement (1-4).

b) Il y a mis, ensuite, tout ce qui fait référence à la chasteté et l'impureté, la virginité et le mariage (5-8) qui forment comme un bloc où est venu s'incruster le passage sur les procès devant les tribunaux païens (6,1-11) parce qu'ils étaient, à l'origine unis à l'invective contre l'incestueux (5,1-8) et par le mot qui servait de charnière, «juger» (5,13 et 6,1).

c) On a greffé, troisièmement, tout ce qui se rapporte aux viandes sacrifiées et à la participation aux banquets païens (8-10). 

d) Le thème de culte chrétien (11), à cause de leur ressemblance, est juxtaposé à celui des charismes (ch 12 et 14) où l'on a inséré l'hymne à la charité (ch. 13). 

e) C'est vers la fin de l'écrit que l'on a placé le vaste traité sur la résurrection (ch. 15).

f) Finalement, nous avons les indications sur la manière de faire la collecte et sur un voyage possible de Timothée mais, étant donné leur brièveté, ces indications sont entremêlées avec les conseils laconiques et les nouvelles personnelles habituelles des adieux (ch. 16). 

Ce processus rédactionnel, et nous en connaissons la raison, laissa de côté le passage de 2 Co 6,14-7,1, qui aurait eu sa place, tout naturellement, au chapitre 5. Postérieurement et lorsque tous les écrits pauliniens furent réunis, la 1 Co a dû rester en tête et c'est alors sûrement, qu'elle reçut la dédicace universelle «à tous ceux qui invoquent en tout lieu le nom de notre Seigneur Jésus Christ» (1 Co 1,2).

Quant à la date de cette compilation, la seule certitude que nous ayons est celle du «terminus ad quem»». Clément Romain, vers 95/96, semble connaître une unique lettre de Paul à Corinthe, qui coïncide avec la 1 Co. 

3. NIVEAU THEOLOGIQUE

3.1. Une solide ecclésiologie

Le principal apport théologique de la 1 Co est constitué par son ecclésiologie. Elle est explicitée en partant de la formation progressive de cet écrit et au rythme des problèmes communautaires. Devant toute une série d'embarras ou de déficiences dans la manière d'agir, Paul rappelle continuellement à son groupe son entité ontologique que la morale dans l'action ne peut contredire.

3.1.1. «Les sanctifiés dans le Christ Jésus»

C'est une apposition à l'expression «église de Dieu qui est à Corinthe». Pour Paul les chrétiens sont tout simplement ceux qui ont reçu la grâce de l'action rédemptrice, les rachetés de ce vieux monde. Ce contraste s'exprime dans l'opposition entre ceux qui «n'hériteront pas du Royaume de Dieu» (6,9), un groupe auquel autrefois ont appartenus quelques Corinthiens (6,11) et les créatures nouvelles qui forment la communauté, ceux qui ont «été lavés, sanctifiés et justifiés au nom du Seigneur Jésus Christ et par l'Esprit de notre Dieu» (ib.) ou «parce que Quelqu'un a payé le prix de votre rachat» (6,20).

De là le «prix» de la communauté des croyants, sa «supériorité» théologique vis à vis du reste du monde, ceux qui sont incrédules et, «que l'Eglise méprise» (6,4). Paul rappelle constamment aux Corinthiens leur dignité qui ne leur permet pas de faire n'importe quoi (6,15). Il serait absurde de soumettre le monde nouveau à l'ancien (6,11) ou que le monde nouveau soit comme dilué dans l'ancien (2 Co 6,14s). Et il exige que cette nouveauté ontologique se manifeste dans la conduite quotidienne. 

3.1.2. «Vous êtes le temple de Dieu» (3,16)

Une très riche institution vétéro-testamentaire appelait déjà le peuple élu «la tente de David» (Am 9,11; cf. Ac 15,16); et on espérait que cette tente serait restaurée ou complétée avec l'affluence des païens. Maintenant, une fois que les païens ont écouté sa prédication et se sont convertis au Seigneur, Paul peut dire que la prophétie est accomplie. Alors, dans les trois lettres que nous savons être à la base de la 1 Co, il désignera l'église comme le temple. 

En 2 Co, 16 (qui est une partie de la lettre préalable), en critiquant une relation étroite et dangereuse entre les chrétiens et les païens, il se demande: «Qu'y a-t-il de commun entre le temple de Dieu et les idoles?  Car nous sommes, nous, le temple du Dieu vivant». C'est d'une certaine manière la vision prophétique de la cité sainte où il n'y a plus besoin de temple (Ap 21,22) parce que c'est Dieu qui est son temple où, disait déjà le prophète vetero-testamentaire cité plus haut, Dieu «habitera au milieu d'eux» et que Paul considère comme accomplie dans la communauté chrétienne.

Dans la «lettre réponse», lorsqu'il aborde de front les dangers ou les péchés réels du libertinage sexuel, Paul insiste, cette fois-ci de manière plus individualisée: «ne savez-vous pas que votre corps est le temple du Saint Esprit qui est en vous et qui vous vient de Dieu?» (6,19). La communauté constitue un temple qui ne doit pas être profané, ni par les péchés personnels, ni en accueillant des «chrétiens qui ne le sont pas» (cf. 5,11), parce qu'ils continuent à vivre dans la pratique, de la débauche, la rapacité, l'idolâtrie, etc.

Il revient encore sur cette même expression à propos des divisions dans la communauté dont il a été informé par la famille Cloë. Diviser la communauté revient à détruire le temple de Dieu et celui qui oserait le faire n'échappera pas au châtiment: «Ne savez-vous pas que vous êtes le temple de Dieu et que l'Esprit de Dieu habite en vous?  Si quelqu'un détruit le temple de Dieu, Dieu le détruira. Car le temple de Dieu est saint, et ce temple c'est vous» (3,16s).

En conséquence, Paul peut se définir lui même «comme un bon architecte qui a posé le fondement» (3,12) une métaphore qu'il joint à celle de «planter» (3,6) faisant écho à la vocation de Jérémie envoyé «pour déraciner et renverser, pour ruiner et démolir, pour bâtir et planter» (Jr 1,10). Dans un texte postérieur, Paul parlera expressément du «pouvoir que le Seigneur lui a donné pour votre édification et non pour votre ruine» (2 Co 10,8; 13,10).

Dans l'église on vit, donc, le paradoxe d'être le lieu d'habitation de la gloire de Dieu et, en même temps, des douleurs de l'enfantement et des crises de croissance, où le péché guette toujours et peut faire tomber quelques uns.

3.1.3. «Vous êtes le Corps du Christ» (12,27)

Un thème qui n'est pas exclusif de la 1 Co, mais qui dans cette lettre paulinienne atteint le plus haut relief. Il s'agit d'une conception théologique très personnelle de Paul qui garde une certaine analogie avec l'allégorie du cep et des sarments (Jn 15,1-8). Le deutéro-paulinisme (Ep et Col) portera encore plus loin cette intuition, mais on y introduira quelque transformation notable. Ici déjà le Christ se différencie et s'écarte presque de l'Eglise: il est la tête et elle est le corps.

a) Une antique métaphore sociale

Bien avant Paul, le monde gréco-romain avait comparé la société ou la polis, à un corps où tous les membres vivaient en interdépendance et personne ne pouvait être accusé d'oisif. Chaque individu de cette société avait une fonction à remplir en elle qui se répandait en bien commun pour tous les autres et qui se voyait, à son tour, favorisé par la prestation des autres membres (Voir documents auxiliaires 2).

Paul dépend probablement de ce vieux exemple, spécialement dans 1 Co 12, mais il l'emploie avec une grande originalité. Il n'établit pas, d'abord, une simple comparaison, mais une véritable identité entre l'église et le Christ glorieux qui se déploie dans l'histoire; la fable classique n'avait aucune finalité si ce n'était que de montrer l'unité, tandis que pour Paul, cette unité est évidente et ce qui est à démontrer c'est la multiplicité, malgré cette unité organique. 

b) la «sacramentologie» comme fondement

Paul ne serait probablement jamais parvenu à affirmer une telle identité entre le Christ et l'Eglise, sans sa conception originale des sacrements. Dans la lettre aux Galates, qui n'est pas loin chronologiquement de celle aux Corinthiens, Paul affirme que celui qui est baptisé en Christ, a revêtu le Christ et, donc, tous ceux qui ont été baptisés en Christ ont abandonné leurs vieilles différences et ils sont «un en Jésus Christ» (Ga 3,28). Vraisemblablement le verbe «se baptiser» n'a pas perdu, pour l'apôtre, le sens profane d'être immergé ou plongé et il entend le Christ comme «un espace imaginaire» où chaque croyant est plongé. Du reste, «se revêtir» a, dans le texte cité ci-dessus, un sens existentiel très fort: celui de faire du Christ le «nouveau mode d'être» du chrétien; dans 1 Co 15,35s, on nous dit que cet être corruptible aura revêtu l'incorruptibilité et cet être mortel aura revêtu l'immortalité; il s'agit bien d'un changement radical.

Dans Rm 6,1-11, Paul entend dire que le baptême soumet les chrétiens à un processus de mort-résurrection similaire à celui qui s'est opéré dans le Christ.

C'est pourquoi, un peu plus loin, (Rm 13,14) Paul exige des chrétiens «qu'ils revêtent le Seigneur Jésus Christ» (cf. Ep 4,24) et «revêtir l'homme nouveau».

1 Co 12,13 fait référence aux sacrements comme étant le fondement de l'unité ecclésiale et le verbe «être baptisé» reçoit un complément de direction: «pour être un seul corps» (celui du Christ) ou pour «former un seul corps». Et il ajoute que nous avons «tous bu au même Esprit» (une référence possible à l'eau baptismale ou au vin eucharistique). Deux choses qui seraient une explication de l'identité entre le Christ et l'Eglise.

1 Co 10,16s fait référence, de toute évidence, au sacrement eucharistique d'où est tirée immédiatement la conséquence du fait que tous mangent du seul pain et boivent à la même coupe: «Puisqu'il y a un seul pain, nous sommes tous un seul corps, car tous nous participons à cet unique pain». 1 Co 6,17 peut aussi faire référence à ces deux sacrements lorsqu'on y parle de «celui qui s'unit au Seigneur», union qui devient une communion intime: «il est avec lui un seul esprit». Cette alternance de termes corps/esprit nous renvoie évidemment au Seigneur glorieux, en évitant une conception trop grossière de l'expression «corps du Christ».

Il est possible que cette conception sacramentelle comme racine de l'appartenance, lui permet de refuser catégoriquement (1 Co 1,19) qu'un seul Corinthien ait été baptisé en son nom et il se réjouit de ne pas les avoir baptisés lui même, coupant court à tout malentendu.

c) Membres du Christ et membres les uns des autres

Les fondements sont bien assis: le baptisé et celui qui participe à l'eucharistie ne s'appartiennent plus à eux mêmes (1 Co 6,19). L'expression «en Christ» affirme que la vie du croyant a trouvé toute sa consistance. A cette église désunie de Corinthe, Paul ne l'interpelle pas à partir de l'absurde d'une église divisée, mais d'un absurde encore plus grand, celui du «Christ divisé» (1,13). L'expression d'un corps composé nécessairement de plusieurs membres, Paul ne l'applique pas à la communauté ecclésiale, mais au Christ (12,12); il est évident pour lui qu’église et Christ sont des termes interchangeables. Et, dans le cas où il resterait encore quelque doute, après avoir paraphrasé l'apologue classique de la société en tant que corps, il termine nettement par l'affirmation: «vous êtes le corps du Christ». 

De multiples conséquences sortiront de cette doctrine, tant pour la vie individuelle du croyant, que pour les relations ecclésiales. Le chrétien doit prendre soin de son corps, qui appartient déjà au Seigneur, et il ne peut faire le sacrilège de le convertir en membre d'une prostituée (6,15). Il lui revient d'être en communion avec les sentiments de ses frères, puisque «si un membre souffre, tous les membres partagent sa souffrance, si un membre est à l'honneur, tous les membres partagent sa joie» (12,26). L'usage des charismes ne peut être une occasion de se mettre en avant personnellement, mais un acte de service en faveur des frères, les membres du même corps; «en vue du bien de tous» (12,7; 14,1-5). Et personne dans l'église ne devra mépriser autrui, puisque tous sont «membres, chacun pour sa part» (12,27). 

3.2. La force dans la faiblesse

Ce que le christianisme propose heurte «ce qui est à la mode» en ce monde; c'est pourquoi toute compétitivité dans l'église est déplacée. Le premier problème qu'aborde la 1 Co est celui des rivalités, basées, sans doute, sur une attention excessive à la valeur, plus ou moins prisée, de différents maîtres. L'appréciation helléniste de la «parole et de la science» comporte le danger de déprécier la croix du Christ.

3.2.1. Le Christ crucifié: étrange sagesse de Dieu

L'appel extraordinaire de Paul aux Corinthiens a pour but de les amener à «un changement d'appréciation»: Dieu n'a pas voulu réaliser le salut du monde par le moyen de la puissance ou de la sagesse, mais par le moyen de la «folie» de l'humiliation du Christ, de la croix. Cette science est étrange, incompréhensible pour les juifs et pour les grecs et accessible, seulement, aux chrétiens adultes «parfaits» (2,6). Dieu a détruit la sagesse des sages (1,19) et a manifesté que «ce qui est faiblesse de Dieu est plus fort que les hommes» (1,25).
3.2.2. La faiblesse de l'apôtre missionnaire

Il est indispensable que le héraut soit en accord avec le message qu'il porte. C'est pourquoi Paul s'est présenté à Corinthe: «faible, craintif et tout tremblant» et (sa) parole... n'avait rien des discours persuasifs de la sagesse» (2,2s). Il semble bien que quelques Corinthiens en ont pris bonne note et le lui ont reproché par la suite: «c'est un corps chétif et sa parole est nulle» (2 Co 10,10). Mais Paul ne se démonte pas pour autant, il en obtient plutôt une plus grande authenticité personnelle d'être ministre du crucifié: «Aussi mettrai-je mon orgueil bien plutôt dans mes faiblesses, afin que repose sur moi la puissance du Christ» (2 Co 12,9). A Corinthe, il s'est soumis à une humiliation à laquelle les Grecs étaient très sensibles: le travail manuel (2 Co 11,7). Ce genre d'abaissement lui permit d'affirmer qu'il possédait la sagesse des parfaits, révélée par l'Esprit de Dieu (1 Co 2,10). 

3.2.3. Les faibles dans la communauté

Quoique dans la communauté, toutes les couches de la société soient représentées, il n'y a pas de doute que la classe modeste abonde: «ce qui dans le monde est vil et méprisable... Dieu l'a choisi» (1,28). Et, dans la communauté, selon «la logique de Dieu» on leur doit une attention très particulière, comme à l'un des membres du corps que «nous tenons pour les moins honorables» (12,23). 

Un cas particulier de cette faiblesse est celui qui se réfère aux aliments. En ce qui concerne cette question la liberté est de grand prix; il fait bon de pouvoir y agir sans scrupules, «car la terre et tout ce qu'elle contient est au Seigneur « (10,26). Mais il peut y avoir des chrétiens timorés, à cause de leur ancienne éducation juive inflexible sur ce point, ou d'autres en danger de retomber dans le paganisme qu'ils ont abandonné depuis peu. Alors, le fort, «celui qui a la connaissance», est obligé de faire en sorte que sa liberté «ne devienne une occasion de chute pour les faibles» (8,9). Le radicalisme intransigeant «du conflit d'Antioche» est déjà loin (Ga 2,11-15). Paul semble admettre maintenant que le païen-chrétien renonce à ses droits en faveur de la communion avec le judéo-chrétien. Il se présente lui-même comme le modèle de celui qui renonce à ses droits pour une cause supérieure (9,1-23).

Cette prédilection pour les faibles mène Paul à exiger que, dans l'assemblée cultuelle chrétienne, les riches évitent tout ce qui peut humilier les pauvres (11,12.23); agir contre ces principes manifesterait qu'on ne comprend rien à la véritable signification du corps (ecclésial) du Seigneur (cf. 11,29) et ce serait communier indignement, à cause de la contradiction qui existe entre le respect pour le corps eucharistique et le mépris pour le corps communautaire. Et encore, dans l'assemblée liturgique, on reconnaît à la femme (membre faible de l'église) le pouvoir de prophétiser et de diriger la prière (11,5), tout en respectant les normes de la pudeur en vigueur à cette époque. En faveur de la femme qui prophétise, Paul va rompre une lance, en établissant fermement que la parole de Dieu ne nous parvient pas uniquement par les hommes (14,36).

3.3. La sainteté chrétienne au milieu d'un peuple pécheur 

Sur ce point, de puissantes tensions de pensée existent selon les mouvements divers ou les niveaux de la lettre, comme il arrive aussi entre l'aspect théologique et l'aspect pastoral. Paul est convaincu d'abord de la supériorité du monde nouveau ou de la nouvelle créature sur le vieux monde. C'est pourquoi, il trouve absurde qu'un chrétien puisse établir une communion ou une dépendance excessive avec un païen; et il est même possible que, dans un premier temps, il ait interdit les mariages mixtes (2 Co 6,14), puisque cela reviendrait à joindre la justice avec l'iniquité, la lumière avec les ténèbres, Christ avec Béliar, le temps de Dieu avec celui des idoles.

Il n'est pas moins absurde que, en cas de litiges, les croyants se soumettent au verdict judiciaire des païens, ceux que l'église (théoriquement) tient pour rien (1 Co 6,4). C'est soumettre le monde nouveau à l'ancien.

L'optimisme théologique radical, Paul le manifeste peu après à propos des mariages mixtes déjà existants: le conjoint croyant par la communion ou «contagion» sanctifie le non-croyant (7,14) et les enfants des mariages chrétiens sont automatiquement «saints» (ib.). Tout ce qui a été «touché» par l'Esprit du Ressuscité est déjà, présence du monde nouveau ici, avec la seigneurie souveraine sur le mal; c'est pourquoi on pourrait même espérer que ceux qui célèbrent dignement la cène du Seigneur ne meurent plus ni ne sont malades.

Mais Paul est toujours un pasteur réaliste, conscient que sa communauté corinthienne est encore dans les langes et toute exposée aux mauvais effets du scandale. C'est pourquoi il faut éviter les scandales à propos des aliments (8,9.11) et que celui qui vit publiquement dans l'inceste soit écarté de la communauté (5,2). Le pardon, la tolérance, l'accueil, tout cela est bon, mais il y a des situations pastorales délicates qui ne permettent pas de vivre l'idéal.

3.4. La foi chrétienne assume et purifie les cultures

Paul, le missionnaire, a voulu offrir aux Corinthiens une grande nouveauté: «Si quelqu'un est en Christ, il est une créature nouvelle» (2 Co 5,17), mais avec cela, il n'a pas prétendu les priver de leurs racines culturelles, il en apparaît plutôt comme le grand défenseur: le Grec doit se sauver en étant grec et chacun selon la situation dans laquelle le Seigneur l'a pris (1 Co 7,17-24). C'est ainsi que Paul adopte le langage courant de Corinthe et il rend grâces à Dieu parce que la communauté a été comblée des richesses de la parole et de la connaissance (1,5); il se réjouit aussi de ce que les croyants soient créatifs et que chacun apporte à l'assemblée liturgique «un cantique, un enseignement ou une révélation, qu'on puisse parler en langues ou interpréter» (14,26), seulement, il veut de l'ordre en tout cela.

Par principe, l'apôtre ne les empêche pas de fréquenter les anciennes fêtes païennes (10,27) surtout s'ils ont assez de «jugement» pour les dépouiller de toute la valeur religieuse qu'ils leur donnaient autrefois (8,4s).

Mais, dans le passé des Corinthiens, existent des éléments qui doivent être radicalement corrigés. L'appartenance au Seigneur est incompatible avec la fornication et la prostitution dans le temple d'Aphrodite (6,18), puisque le corps du chrétien est quelque chose qu'on ne peut mépriser, il n'est pas destiné uniquement à digérer les aliments en cette vie, mais il est appelé à être revêtu de la gloire de Dieu (6,13-14; cf. Ph 3,21).

Le «spiritualisme» de la philosophie platonicienne était pour les grecs une difficulté pour leur faire accepter la résurrection, comme forme de salut. C'est la raison pour laquelle des Corinthiens affirment «qu'il n'y a pas de résurrection des morts» (15,12). La foi chrétienne reconnaît cependant à ce monde la catégorie d'être «matière de salut». «Il faut que cet être corruptible, revête l'incorruptibilité et que cet être mortel revête l'immortalité» (15,33); ainsi donc, la création de Dieu n'aboutira pas à un échec ni à l'anéantissement. L'espérance chrétienne enseigne que Dieu sera tout en tout et que la seigneurie du Christ s'étendra à tout (15,28). La foi chrétienne procure une vision nouvelle du cosmos et une nouvelle attitude devant l'histoire.

DOCUMENTS AUXILIAIRES

1. LA FEMME DANS LES LETTRES PAULINIENNES

On ne peut pas nier que Paul ne soit conditionné sur ce point par la tradition juive (cf. 1 Co 11,13). Plus encore, c'est en le regardant sur cette toile de fond que nous percevons le saut de géant qu'il a fait. Paul est catégorique et formel lorsqu'il affirme que le baptême a transformé également l'homme et la femme (Ga 3,28); il n'y a pas de différence significative entre eux (on a prétendu voir en la 1 Co 1,13 comme un retour en arrière par rapport à Ga 3,28, mais il faudrait prouver que la 1 Co est postérieure à Ga., ce qui n'est pas du tout probable; dans les deux cas, Paul fournit des exemples et non des listes exhaustives).

C'est impressionnant le nombre de femmes que Paul a associées à sa tâche missionnaire et apostolique (cf. Rm 16,6.12.): «elles se sont donné beaucoup de peine et se sont fatiguées...» Quant à Corinthe, nous connaissons la «diaconesse» Phoebé (Rm 16,1) et Prisca avec son mari Aquilas (1 Co 16,19), à Ephèse (?) Andronicus et sa femme Junias, appelés «apôtres» (Rm 16,7), à Philippes travaillent Evodie et Syntyche (Ph 4,2). Le passage le plus explicite se trouve cependant en 1 Co 11,5 où l'on reconnaît, sans aucune restriction, que la femme préside l'assemblée de la communauté: elle y «prie et prophétise». 

Le scandale apparaît en 1 Co 14,34 où l'on dit: «que les femmes se taisent dans les assemblées; elles n'ont pas la permission de parler». Afin d'éviter toute contradiction, les interprètes supposent que 14,34 est une interpolation de l'époque de la rédaction et sous l'influence de 1 Tm 2,12. Mais cette supposition ne fait pas, semble-t-il, attention à 14,36, un texte qui vient disqualifier la position antiféministe ci-dessus mentionnée. Compte tenu de ce dernier texte, où l'on trouve une sévère correction aux hommes (masculin: eis hymas ménous) ce qui est le plus probable, c'est que ce texte du 14,34s était un slogan qui circulait dans la communauté et auquel Paul s'opposa carrément. 

Il n'y a pas de doute, cependant, que les générations suivantes ne garderont pas une telle nouveauté. Ep 5,22-24 et Tm 2,12 manifestent un lamentable retour en arrière. Au fur et à mesure que croît le nombre des croyants, les assemblées deviennent plus nombreuses et complexes et on adopte des formes mimétiques de l'administration de la polis grecque. 

2. LA SOCIETE COMME UN CORPS

«Ménénius Agrippa... raconta cet apologue: «au temps où, dans le corps humains toutes les parties ne marchaient pas en formant une unité harmonieuse, comme maintenant, mais que chaque membre avait ses idées propres et son propre langage, toutes les autres parties du corps se sont indignées d'avoir à pourvoir l'estomac au prix de leurs soins, leurs efforts et leur fonction, tandis que l'estomac, tranquille, au milieu, n'avait rien d'autre à faire que de jouir des plaisirs qu'on lui procurait; alors elles se sont mises d'accord pour que la main ne porte plus la nourriture à la bouche, que la bouche la refuse et que les dents ne la mastiquent pas. Dans leur ressentiment, alors qu'ils prétendaient mater l'estomac par la faim, tous les membres et le corps entier tombèrent dans un état de prostration extrême. Ils comprirent, à ce moment là, que la fonction du ventre n'était pas oisive, qu'il se nourrissait autant qu'il nourrissait, en renvoyant dans toutes les parties du corps ce sang qui nous donne la vie et la force équitablement partagé dans toutes les veines, après qu'il avait été élaboré par la digestion des aliments. Etablissant alors un parallélisme entre la rébellion interne du corps et la réaction de colère de la plèbe contre le sénat, il les a fait changer d'attitude» (Tite Live, Hist. de Rome 1.II,32,8-12).

3. L'ECONOMIE DE PAUL 

Ac 18,3.5. nous informent que Paul à son arrivée à Corinthe a travaillé manuellement, dans l'atelier d'Aquilas et de Priscille, mais, dès que Silas et Timothée sont arrivés en Macédoine, il a abandonné ce travail, pour se consacrer en plein à l'évangélisation. C’est un indice qu'on lui a apporté de l'argent en Macédoine, ce que Paul lui même explicite dans 2 Co 11,7s; «j'ai dépouillé d'autres églises, acceptant d'elles de quoi vivre pour vous servir... car les frères arrivés de Macédoine ont pourvu à mes besoins». Il connaît pourtant le droit des missionnaires chrétiens à être nourris par la communauté évangélisée par eux (cf. 1 Co 9,6-13), mais aussi bien à Thessalonique (1 Th 2,7-9) qu'à Corinthe (2 Co 11,9; 12,13), il a renoncé à ce droit et a préféré passer par l'humiliation du travail manuel. D'après les Ac 20,34, il observa la même conduite à Ephèse.

Des missionnaires en contradiction avec Paul à Corinthe, ont agi en accord avec la consigne évangélique: «l'ouvrier mérite son salaire» (Lc 10,7); une chose que Paul raille: « vous supportez qu'on vous asservisse, qu'on vous dévore, qu'on vous dépouille, qu'on le prenne de haut, qu'on vous frappe au visage» (2 Co 11,20). Dans un écrit antérieur, il avait déjà souligné sa volonté en disant qu'il ne voulait pas être identifié à certains: «Nous ne sommes pas en effet comme tant d'autres qui trafiquent la Parole de Dieu» (2 Co 2,17).

Paul n'a pas voulu pratiquer dans les milieux urbains grecs ce qui était commun en Palestine. Et la présence des missionnaires qui suivaient le modèle palestinien fut la cause de sérieux problèmes. D'aucuns ont interprété cette «gratuité» comme un signe de ce qu'il n'était pas sûr d'être un apôtre (2 Co 11,5, 12; 12,11) ou comme une astuce pour mieux les exploiter avec la collecte en faveur de Jérusalem (2 Co 12,11-18). C'est le prix qu'il dû payer, «afin que sa liberté ne soit pas mise en doute, que son désintéressement soit indiscutable et que, même sa situation sociale (l'apparence de sa manière réelle de vivre) témoignent de l'évangile du Christ crucifié» (R. Aguirre). 

Comme une exception et pour des raisons affectives inexplicables (Ph 1,8), Paul a accepté à plusieurs reprises de l'argent de la communauté de Philippes (Ph 4,16; 2 Co 11,9). Il s'agit pourtant d'une communauté pauvre (2 Co 8,2), qui ne le privera pas de sa liberté, ce qui pourrait arriver de la part de quelques riches de Corinthe.

CLE CLARETAINE

MALHEUR A MOI SI JE N'EVANGELISE PAS

Le P. Fondateur reprend cette expression de 1 Co 9,16, au numéro 207 de l'Autobiographie, en parlant du but qu'il s'est fixé dans son activité apostolique. Dans les numéros précédents où il explicite ces buts, apparaissent les éléments qui configurent son esprit missionnaire: «faire connaître Dieu, le faire aimer et le faire servir...» (Aut. 202). «Ce que je veux encore, c'est arrêter les péchés...» (Aut. 203). «Une autre raison m'oblige à prêcher, c'est la multitude d'âmes qui tombent en enfer...» (Aut. 205). Et il ajoute qu'il ne peut se reposer  devant de pareilles situations (Aut. 211). L'écho que rencontre en Claret le témoignage de Paul est le même qu'il rencontre dans l'esprit de tous ceux qui ont été appelés à la vie missionnaire, avec des expressions diverses selon les différentes situations et les sensibilités distinctes des temps. 

La 1 Co, cependant, ouvre notre regard à une autre dimension très intéressante: un ministère vécu «dans la faiblesse». Ce qui demande un changement de clé (cf. 1 Co 1,28). Le missionnaire vit sa vocation et mène à bien sa mission dans une expérience de faiblesse : faiblesse qui provient de ses propres limites et faiblesses et surgit de l'option qu'il a faite en se situant parmi les pauvres et les faibles, parce que c'est ainsi que Jésus l'a fait. Le message de Paul a trouvé un écho profond dans notre communauté missionnaire. Et nous pouvons relire, à la lumière de 1 Co les numéros 24 («Le Règne de Dieu qui appartient aux pauvres») et 44 de nos Constitutions («Le Seigneur lui-même, qui s'est identifié avec ceux qui souffrent... solidaires des hommes qui souffrent»). Les options de mission de notre Congrégation nous situent indiscutablement dans cette ligne (MCA 173-174; CPR 8; SP 10,2 16.4). 

Malheur à moi si je n'évangélise pas !  Oui, mais dans une situation et un style de vie bien définis. 

CLE SITUATIONNELLE

1. Si je n'ai pas la charité. Nous parcourons les rues de la ville arborant les pancartes de la tolérance et de l'entente, mais la manifestation elle-même est, souvent, un véritable conflit. Invoquer la paix peut comporter un irénisme larvé. Exalter l'égalité peut devenir le meilleur moyen de maintenir les différences existantes. Proclamer que l'on est solidaire est maintes fois le meilleur moyen de préserver son «statu quo» individuel. Pourquoi?  Il faut bien réfléchir et voir où l'on plante les racines de la liberté invoquée, qui sert quelquefois de pierre d'achoppement pour les faibles; l'intouchable solidarité qui contraste avec l'amour égoïste de la propre culture; la généreuse tolérance qui s'accommode avec le péché et le mal. N'est-il pas possible de cacher, sous l'apparence du bien, des intérêts inavouables?

2. La diversité, une opportunité et un défi. Il n'y a jamais eu, comme aujourd'hui, une conscience si profonde et si étendue de la pluralité et de la diversité entre les hommes. Et non seulement en relation avec ce que nous pourrions appeler macro-diversité, mais encore vis à vis de la diversité des traditions locales, le pluralisme des langues régionales, la diversité des ethnies qui, autrefois, n'étaient même pas prises en considération. Cette diversité amplifiée par les mass-media, est souvent à l'origine des conflits en tout genre. La solution pluraliste des chrétiens aurait certainement sa place ici. Ces paroles du Seigneur «un seul troupeau et un seul berger» se traduiraient par l'expression «une maison commune» où nous travaillons tous unis à la construction du Royaume. Ce développement de la pluralité ne devrait-il pas encourager de plus en plus nos propres décisions et nos attitudes de tolérance et de dialogue?  Tout cela n'exigerait-il pas une réflexion et un discernement au niveau personnel?  N'y a-t-il pas le danger, au niveau de la foi, de tomber dans quelque chose d'hybride ou dans la confusion?  L'Eglise, comment se situe-t-elle en ce contexte?  Et la Congrégation?

Dire «je ne suis pas d'accord» ne suffit pas. Nous parlons ici de manifester publiquement notre désaccord avec ceux qui exercent légitimement le charisme de présider la communauté chrétienne, quels qu’ils soient. Devant la tendance de toute institution à uniformiser, existe le droit et même le devoir, de manifester son dissentiment. Cependant il faut affirmer que sans une adscription « cordiale » à l'Eglise, telle qu'elle est, il ne semble pas possible d'y exercer honnêtement le service la foi. C'est que la légitime pluralité, en ce qui est secondaire, cache, souvent, la nécessaire unité sur ce qui est essentiel. La conséquence est évidente: apparaît alors «le grand obstacle à l'évangélisation», et les expériences qui dénaturalisent la parole de l'Evangile, surgissent, affaiblissent l'unité de l'Eglise et viennent encore augmenter les difficultés de l'évangélisation. Crois-tu qu'il existe, dans l'Eglise, une marge à la discussion?  Cette marge est-elle plus ou moins grande que celle des autres institutions, comme, par exemple, les partis politiques, les associations, les entreprises?  Pensons-nous à notre propre institution?.

3. Rebelles avec raison. L'image du «superman» dans une chaise roulante est l'image de l'impuissance, une image qui nous oblige à nous demander quel est l'origine et le destin de la force. Combien de fois, devant la détresse ne nous sommes nous pas demandé: pourquoi celui-ci et pas moi?  La scène du planétarium du film « Rebelles sans raison» où le professeur imagine l'explosion de la terre comme un événement sans transcendance dans la grandeur de l'univers, en donnant ainsi de nouvelles dimensions au problème quotidien des jeunes installés dans une petite ville des Etats Unis (l'amour, la haine, l'ennui, la solitude ...) est tout un symbole. Comment l'homme d'aujourd'hui, assume-t-il l'expérience de l'impuissance devant tant d'éléments et d'événements rencontrés dans sa vie?  Ne crois-tu pas que c'est en acceptant sa propre faiblesse que l'on manifeste la foi qui s'appuie sur la puissance de Dieu?

CLE EXISTENTIELLE

1. Le charisme de la Congrégation s'est-il fermé ou bien continue-t-il ouvert?  La réalité change et aussi la manière d'affronter la praxis missionnaire et même le style de vie. Regrettons-nous le temps passé?  Que préfères-tu, parler de direction spirituelle ou d'accompagnement?  d'examen particulier ou de projet personnel?  d'ordre domestique ou de projet communautaire?  d'obéissance ou de responsabilité partagée?

2. Dans nos communautés il y a des faibles. Es-tu sensible à la faiblesse de tes frères comme tu l'es devant la faiblesse de tout homme?  Ta propre faiblesse, t'empêche-t-elle de voir celle des autres?  Mesures-tu l'effet de tes actions sur la capacité spirituelle et morale de tes frères? 

3. Même si ta vie n'est pas itinérante, selon ton ministère, pratiques-tu les vertus propres à la vie itinérante, telles que la disponibilité dans le sens de la catholicité, etc. Les liens familiaux, l'amour de la patrie et de la propre culture, l'implication dans les partis politiques, tout cet ensemble constitue-t-il un empêchement à te donner à la vie itinérante?.

4. Sais-tu t'adapter au rythme des plus lents et des plus faibles. L'option pour le plus faible n'est-elle pas, parfois, quelque peu paternelle?  Comment la conçois-tu?  N'est-il pas plus effectif d'être faible avec le faible que de l'aider de ta force?  L'âge, l'éducation, le tempérament, ont-ils quelque chose à voir avec la faiblesse ou la force?

RENCONTRE COMMUNAUTAIRE 

1. Prière ou chant initial

2. Lecture de la Parole de Dieu 1 Co 12, 12-27

3. Dialogue sur le THEME II en suivant les différentes clés (en ayant présentes les questions formulées dans les pistes offertes dans les clés situationnelle et existentielle)

4. Prière d'action de grâces ou d'intercession

5. Chant final

